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— Nous ignorons son identité, commença Julia Chan, la directrice des opérations d’Aegis. Nous savons que c’est un homme et nous pensons qu’il se fait appeler « Drakon ». Il aurait des contacts dans la Frange. Nous ne savons pas où il se cache, ni qui sont ses complices, ni s’il a des informateurs au sein de cette agence.
Elle balaya la salle des yeux en soutenant le regard de chacun des agents présents. Phoenix était noyée dans la foule, mais elle eut l’impression que la directrice examinait le fond de son âme. Elle devait soupeser ses forces et ses faiblesses, se remémorer les éléments de sa carrière brève et peu glorieuse à l’agence, son évaluation psychologique, et se demander si elle était à la hauteur de la tâche.
Elle se demandait sûrement quelles étaient les réelles capacités de Phoenix, qui n’était qu’à demi Dhampir — avec un quart de sang opir et trois-quarts de sang humain — et à qui l’on n’avait jamais confié de véritable responsabilité. Etait-elle capable d’accomplir une mission dont dépendait la survie de l’Enclave, la plus grande colonie humaine de ce qui avait été la côte Ouest des Etats-Unis ?
La directrice détourna les yeux et hocha sèchement la tête.
— Vous trouverez un rapport complet sur vos tablettes. Etudiez-le attentivement. Nous n’enverrons qu’un seul agent sur le terrain pour la première phase des recherches. Nous parions sur le fait que l’assassin est hétérosexuel et attiré par le sang des Dhampirs, comme la plupart des Opirs. Soyons francs : vous risquez de devoir offrir votre corps et votre sang pour réussir cette mission. Si vous ne vous en sentez pas capable, dites-le-moi maintenant. Compte tenu des circonstances, ce ne sera pas mentionné dans votre dossier. Bien sûr, comme toujours, ce qui s’est dit dans cette pièce est strictement confidentiel. S’il y a la moindre fuite, le coupable sera démasqué et puni.
Chan ferma son ordinateur, ramassa ses notes et quitta la pièce.
— Ça ne manquait pas de clarté, chuchota Yoko à l’oreille de Phoenix tandis qu’elles se levaient. Mais on savait à quoi l’on s’engageait en entrant à Aegis.
— En entrant à Aegis ? répéta Phoenix en secouant la tête. Depuis quand les Dhampirs ont-ils le choix ? On ne peut pas vous laisser en liberté. Vous êtes à moitié vampires, après tout.
Les pupilles de chat de Yoko se dilatèrent.
— Tu parles comme si tu n’étais pas l’une des nôtres, répliqua-t-elle en lui prenant le bras. Ce n’est pas parce que tu as l’air humaine…
— J’ai hérité des caractéristiques physiques de ma mère, coupa Phoenix. Et celle-ci n’a pas été violée pendant la guerre, contrairement à la plupart des vôtres.
— Non, elle a épousé l’un des premiers Dhampirs identifiés, qui n’a jamais cessé de travailler pour Aegis, même quand il aurait pu prendre sa retraite.
— Il nous a abandonnées, comme les « pères » de tous les Dhampirs, répondit Phoenix sans essayer de cacher son amertume.
— Il est mort en mission, dit Yoko. C’était un héros. Tout le monde le sait.
Un héros…, songea Phoenix amèrement. Ce qu’elle ne serait jamais.
— Aegis avait plus d’importance à ses yeux que sa femme et sa fille, reprit-elle. Je préférerais un père vivant plutôt qu’un héros mort.
Pour une fois, son amie ne trouva rien à répondre. Ce n’était pas la première fois qu’elles abordaient le sujet. De temps à autre, quand Phoenix s’y attendait le moins, sa colère refaisait surface.
Oui, l’agence avait subvenu aux besoins de la veuve et de l’orpheline. Après la mort de sa mère, elle était devenue sa seule famille : elle avait finalement décidé que cela valait la peine d’entraîner une semi-Dhampir. Bien sûr, on mettait constamment Phoenix à l’épreuve, et l’on n’en attendait pas moins d’elle que des vrais Dhampirs. Ils avaient pour tâche de préserver l’armistice entre les humains et les Nocturnes par tous les moyens possibles : embuscades, missions suicides, infiltration… Il n’y avait pas de limite à ce que l’on pouvait exiger d’eux.
Parce que les Dhampirs, avec leurs yeux de chats, avaient une aussi bonne vision nocturne que les Opirs, ils avaient plus de chances de survivre dans la Zone que les humains. Et ils étaient presque aussi rapides et aussi forts que les vampires.
Mais il ne s’agissait pas de la Zone. Un assassin opir était entré dans l’Enclave de San Francisco. Il avait l’intention de tuer le maire et de semer le trouble à un moment où la situation politique était particulièrement tendue. Les deux factions en campagne pour les prochaines élections — celle du maire et celle du sénateur Patterson — étaient à couteaux tirés. Et tous les informateurs d’Aegis confirmaient que les suceurs de sang préparaient une offensive majeure.
Pourtant, même dans ces circonstances, le maire affirmait que la paix pouvait être maintenue. Le maire, Aaron Shepherd, était un homme que Phoenix avait aimé et dont elle avait cru être aimée.
— Je sais que cette mission a un caractère personnel pour toi, dit Yoko comme si elle avait lu dans ses pensées.
Comme Phoenix ne répondait rien, Yoko changea de sujet.
— Des informateurs au sein de l’agence…, reprit-elle. S’ils croient que c’est possible, l’heure est grave. Et cette mission pourrait être une mission suicide.
— Et alors ? C’est comme d’habitude, répondit Phoenix alors qu’elles entraient dans la cafétéria. Je signerais tout de suite s’ils voulaient de moi.
Elles se servirent un café et choisirent une table. La salle était presque déserte. Quand elles furent assises, Yoko jeta des regards méfiants alentour et se pencha vers Phoenix.
— N’as-tu pas remarqué comment Chan t’a regardée ? Ils ne t’ont pas encore confié de mission dangereuse parce qu’ils ont du mal à surmonter leurs préjugés, mais tu es la fille de Titus !
La fille de Titus… C’était effectivement tout ce qu’elle était.
— Je ne veux pas avoir la vie de quiconque entre les mains, grommela Phoenix avant de boire une gorgée de café brûlant.
— Ça ne t’oblige pas à rester à l’écart, insista Yoko en posant sa main sur son bras. Je m’inquiète pour toi. Tu ne sors jamais. Tu ne vois personne — à part moi, bien sûr.
Phoenix se força à sourire.
— Arrête de t’inquiéter. Je m’occupe. Je ne manque de rien.
— Ecoute… Shepherd n’est pas le seul homme de l’Enclave. Il y a des hommes qui se moquent de notre nature, comme Abdul… On est heureux, ensemble. Ça ne durera peut-être pas éternellement, mais rien ne dure.
Non, songea-t-elle. A commencer par la vie.
— Ça ne m’intéresse pas, répondit-elle. Je ne veux pas de ce genre de liens.
— Parce que tu as beau déplorer le fait qu’Aegis nous force la main, tu ne vis que pour le travail, comme ton père. C’est l’une des raisons pour lesquelles Chan ne t’a pas encore rayée de la liste.
— A moins qu’ils n’estiment plus prudent d’envoyer quelqu’un qui n’a pas des yeux de Dhampir. C’est plus simple que d’opérer l’une d’entre vous.
Yoko se mordit la lèvre.
— Ça dépend de leur tactique. Une vraie Dhampir pourrait tenter l’assassin, et Aegis semble penser que ton sang n’est pas addictif. Mais si l’agence veut faire profil bas…
— Nous verrons bien, conclut Phoenix.
Yoko, qui était étrangement calme, fixa son café un long moment.
— Phoenix… Seras-tu capable d’être objective si l’on te confie cette mission ? finit-elle par demander.
Elle se redressa.
— Quelle que soit ma relation avec Shepherd, je sais à quel point il compte pour l’Enclave. C’est grâce à lui que nous n’avons pas encore sombré dans le chaos. Il donne du courage et de l’espoir aux gens. Il veut arrêter de déporter les petits délinquants à Erebus.
— Ce que les suceurs de sang n’accepteront jamais, rappela Yoko. Ils ont besoin d’esclaves, après tout.
— Mais Shepherd s’oppose à leur déportation. C’est une position d’autant plus populaire à présent qu’on ne trouve presque plus de délinquants à envoyer aux Opirs. Je respecte ses opinions.
— Et la seule alternative est le sénateur Patterson, qui veut exercer une pression encore plus grande sur la population.
— Qu’attendre d’autre d’un ancien chef de la police ?
— Les élections seront sanglantes cette année, soupira Yoko.
— Voilà pourquoi ils doivent choisir le bon agent pour cette mission.
— Tu ne t’en sens peut-être pas capable, Phoenix, mais j’ai foi en toi, déclara Yoko en lui prenant la main. J’espère qu’ils te choisiront.
*  *  *
Yoko fut exaucée.
Chan la convoqua dans son bureau le lendemain. C’était une matinée de printemps ensoleillée mais froide, à cause du vent qui soufflait de la baie.
— Avez-vous lu le rapport ? demanda la directrice tandis que Phoenix prenait place de l’autre côté de son grand bureau en cerisier.
— Oui.
— Quelle est votre opinion ?
— Je pense que vous m’avez choisie parce que j’ai l’air humaine.
— C’était un élément important, agent Stryker, mais ce n’était pas le seul. Vous avez aussi l’avantage de ne pas avoir besoin de consommer de sang, ni de porter un patch pour vous alimenter normalement. Avez-vous autre chose à dire concernant cette mission ?
— Je peux l’avoir, répondit Phoenix sans y croire réellement.
La directrice leva les yeux vers elle.
— Vous aurez une grande marge de manœuvre, mais vous n’aurez pas pour mission de l’« avoir », répliqua Chan. Vous devrez juste ouvrir vos yeux et vos oreilles. Essayez d’entrer en contact avec un habitant de la Frange qui connaît Drakon, de localiser son quartier général et de nous rapporter ces informations sans vous faire prendre. Ce sera bien suffisant.
Pas pour moi, songea Phoenix. Mon père est mort pour cette ville. Si je trouve un moyen de neutraliser l’assassin moi-même…
— Le vrai problème, c’est votre relation avec Shepherd, poursuivit Chan. Pensez-vous que cela risque d’influer sur votre performance ?
Phoenix savait que ce sujet allait être mis sur le tapis. Leur relation était pourtant censée avoir été secrète. Aaron — qui à l’époque était adjoint au maire — l’avait convaincue qu’il valait mieux qu’ils restent discrets sur leur vie privée Il ne voulait pas qu’on croie qu’il avait appuyé son recrutement par Aegis.
« Notre relation est spéciale », lui avait dit Aaron.
Elle l’avait cru parce qu’elle était avide d’amour et rêvait d’être enfin acceptée par quelqu’un.
Ils s’étaient séparés « bon amis » — du point de vue d’Aaron, du moins. C’était facile, pour lui. Il lui suffisait de ne pas penser à elle. Mais Phoenix, quant à elle, voyait sa photo partout. Le maire Shepherd était l’un des dirigeants les plus populaires de l’histoire de l’Enclave.
— Non, madame, répondit-elle en soutenant le regard de Chan.
— Vous n’éprouvez aucun ressentiment à l’égard de cette agence à cause de la mort de votre père ? demanda Chan. Aucune haine excessive des Opirs qui l’ont tué ?
— Non, madame. En tout cas, pas plus que n’importe quel agent Dhampir.
— Vous êtes honnête, au moins, commenta Chan en inclinant la tête sur le côté. Avez-vous quelque chose à ajouter.
— Je sais que le maire doit être protégé à tout prix.
— A tout prix, répéta Chan. Vous devez gagner la confiance des habitants de la Frange par tous les moyens dont vous disposez. Vous avez dû trouver dans le dossier une liste des patrons qu’il pourrait vous être utile d’approcher. Nous pensons que celui qui se fait appeler le Prêtre est le plus susceptible d’être en contact avec Drakon.
La directrice l’observa quelques instants.
— Etes-vous prête pour cette mission, agent Stryker ? insista-t-elle.
— Certaines choses ne s’oublient pas. C’est comme la bicyclette, répondit froidement Phoenix.
Pour la première fois depuis qu’elle la connaissait, Chan esquissa un sourire amusé.
— Vous êtes très belle, agent Stryker. La plupart des hommes vous trouvent désirable. Et votre sang ne peut pas rendre un vampire dépendant, ce qui vaut sans doute mieux.
— Mais il les attire, rappela Phoenix. Je peux m’en servir à mon avantage.
— A vous de décider s’il vous est utile de révéler votre ascendance Dhampir. Mais n’oubliez pas que vous ne devez pas affronter Drakon et ses alliés, sauf si vous ne pouvez pas faire autrement. Si l’ennemi vous démasque, personne ne viendra vous sauver.
— Oui, madame.
— Vous ne devez pas non plus oublier que la plupart des Dhampirs et des Opirs peuvent vous battre au corps-à-corps.
— Oui, madame. Je vous remercie de votre confiance.
— Pour être honnête, j’étais contre cette idée, répondit Chan en tapotant son menton avec son stylo. Je pense que vous avez trop à prouver. Vous êtes orpheline, votre mère s’est suicidée, vous n’avez plus aucune famille… Seule la gloire de votre père définit votre identité. Vous devrez oublier tout cela pour réussir cette mission.
— Madame, j’ai toujours…
— N’essayez pas de jouer les héros, Stryker, la coupa Chan. Contentez-vous de suivre les instructions.
— Je comprends, madame.
— Je l’espère, soupira Chan. Le comité vous fait confiance. Mais je vous le demande une dernière fois : vous en croyez-vous capable ?
— Vous devriez peut-être confier cette mission à un autre agent si vous doutez de moi, répondit Phoenix avec raideur.
— Non. Le comité a foi en vous. Je dois le suivre sur ce point. Vous trouverez un rapport plus précis sur votre tablette, comprenant les détails de votre couverture et le soutien que vous fournira l’agence. Vous ne devez divulguer ces informations à personne. Est-ce clair ?
— Parfaitement clair, madame.
— Très bien. Vous pouvez disposer. Votre mission commencera à une heure du matin.
— Oui, madame.
Phoenix se leva et quitta le bureau. Son cœur battait la chamade, non parce qu’elle avait peur, mais parce qu’elle tenait enfin une chance de prouver sa valeur.
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— Fais-les avancer ! ordonna Drakon à Brita.
L’aube approchait et la police pouvait leur tomber dessus à tout moment. Il n’existait plus que quelques passages inconnus d’Aegis et des policiers, le long du mur sud de l’Enclave, au cœur de la Frange.
Les policiers s’aventuraient peu dans ce quartier, où beaucoup de leurs collègues étaient morts.
Brita fit sortir les émigrants de la cachette et échangea quelques mots avec les mercenaires qui devaient les escorter jusqu’au bateau. Elle n’avait pas confiance en eux, mais aucun coyote n’osait trahir ce patron qu’ils connaissaient sous le nom de Sammael.
Ils savaient que, s’ils le faisaient, ils le paieraient de leur vie — mais ils ne savaient pas que Drakon était un Opir.
— C’est fait, annonça Brita.
Les autres camouflaient le passage avec des blocs de béton et des débris divers.
— Merde, Sammael…, ajouta-t-elle en frottant ses mains sur son jean. Tu sais que le jeu n’en vaut pas la chandelle. Nos hommes commencent à se demander pourquoi tu leur fais courir de tels risques.
Drakon observa les membres de son équipe, qui venaient de terminer leur tâche, et esquissa un sourire froid.
— On est bien payés, répondit-il.
— Par les riches qui ne veulent pas voir un membre de leur famille déporté à Erebus, précisa Brita. Mais un bon nombre de tes clandestins n’ont pas un dollar en poche.
— Qu’est-ce que ça peut te faire, Brita ? Tu reçois ta part.
— C’est dangereux. Et les hommes grognent aussi quand tu donnes une partie des bénéfices du marché noir aux chiffonniers.
Les « chiffonniers » étaient les habitants les plus pauvres de la Frange qui ne survivaient qu’en fouillant les décombres.
— La moitié d’entre eux sont eux-mêmes d’anciens chiffonniers. Ce n’est pas mon problème s’ils n’ont aucune compassion pour leurs semblables. Ceux qui obéissent touchent leur part. Ceux qui désobéissent auront affaire à moi.
— Et s’ils désertaient ?
Drakon était fatigué de cette discussion qu’ils avaient déjà eue d’innombrables fois.
— Pour faire quoi ? Travailler pour le Prêtre ? Ses hommes meurent avec une régularité consternante. Pour Harry ? Même s’il fait parfois de gros bénéfices, il lui arrive souvent de perdre, par manque de jugeote.
— C’est vrai, mais on a l’impression que tu penses que tous nos hommes ont un cerveau, grommela Brita en creusant la poussière du bout de sa botte.
Elle savait parfaitement que ce n’était pas le cas. Elle était l’une des très rares personnes en qui Drakon avait confiance.
Il se mit en route, Brita sur les talons, tous ses sens en alerte. Les autres les suivaient en avançant à la lumière de leur lampe frontale, comme lui-même était censé le faire. Il ne fallait pas qu’ils devinent qu’il n’en avait pas besoin.
Ils savaient déjà qu’il détestait le soleil, et il lui arrivait de mal maîtriser sa force. Ils n’avaient pas besoin d’indices supplémentaires.
Drakon paraissait aussi humain que n’importe lequel d’entre eux. Les scientifiques d’Erebus lui avaient donné des cheveux châtains et des yeux gris par altération génétique — mais ils n’avaient pas changé sa nature.
— Arrivera-t-on à l’heure au rendez-vous ? demanda Repo, qui trottinait à côté de lui comme un chien fidèle.
C’était le plus petit de ses hommes. Il était aussi coriace que les autres, mais il avait tant souffert jusqu’à ce qu’il l’engage que sa reconnaissance n’avait pas de bornes.
— Ils attendront, lança Brita.
Oui, le Prêtre attendra, songea-t-il.
Il avait besoin des marchandises qu’il venait d’introduire dans l’Enclave — tout comme lui-même avait besoin de la couverture que lui fournissaient ses activités illicites. Ils se frayèrent un chemin à travers les détritus qui jonchaient les rues. Le lieu du rendez-vous changeait chaque fois. Cette nuit, il se trouvait au cœur du quartier virtuellement abandonné et qui s’appelait autrefois Mission District.
Les chiffonniers, qui avaient eu vent de ce qui allait se passer, avaient déserté les rues avoisinantes. Ils ne voulaient pas courir le risque d’être « recrutés » par le Prêtre — surtout les jeunes femmes.
Le Prêtre se tenait près d’un feu de camp qui donnait une ombre démesurée à sa silhouette maigre. Drakon ne s’était jamais laissé impressionner par les mises en scène qu’affectionnait ce patron d’opérette. Trop théâtral, trop dangereux. Un feu risquait d’attirer la police.
Il ordonna aux autres de rester en arrière, puis s’approcha du feu avec Brita.
— Bonsoir, Ange des Ténèbres, lança le Prêtre. As-tu ma marchandise ?
Les hommes qui se tenaient derrière avaient des sourires presque aussi déplaisants que celui de leur patron.
C’étaient des salutations exceptionnellement brèves.
— Tu es pressé, le Prêtre ?
— Je n’aime pas l’atmosphère de cette nuit, répondit l’autre sans perdre son sourire. Finissons-en !
Brita avança avec la petite boîte qui contenait les clés de l’entrepôt. L’un des hommes du Prêtre, qui faisait deux fois sa taille, l’ouvrit avec un air méfiant.
Drakon serra les dents. Cela faisait plus d’un an qu’il faisait affaire avec le Prêtre. Ce dernier savait parfaitement qu’il tenait toujours parole. Son examen terminé, l’homme tendit une autre boîte à Brita.
— Tu es sûre de ne pas vouloir te joindre à nous ? demanda-t-il avec un rictus horrible.
— Du calme, Brita, intervint Drakon avant qu’elle ne réponde. Tiens mieux tes hommes, le Prêtre…
L’autre haussa les épaules.
— Laisse-la tranquille, le Rouquin. On n’est pas là pour acheter des femmes, dit-il avant de se retourner vers Drakon. C’était un plaisir de faire affaire avec toi, comme toujours. Ne dépense pas tout d’un coup.
Ses hommes éclatèrent de rire. Les femmes étaient des propriétés de son équipe, pas des membres. Drakon pinça les lèvres pour ne pas être tenté de montrer ses canines, même si elles étaient dissimulées sous de fausses dents. Quoi que Brita en pense, il ne prenait jamais de risques inutiles.
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